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L’ouvrage dresse le bilan des causes du vieillissement cognitif après avoir présenté les méthodes utilisées par les psychologues, notamment les tests d’intelligence et l’étude en laboratoire de la mémoire.
 
La diminution avec l’âge des capacités de raisonnement, des capacités mnésiques et celles de résolution de problèmes fait l’objet de trois chapitres détaillés.
 
Cette présentation aborde aussi les moyens de contrecarrer ou ralentir le déclin intellectuel.
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INTRODUCTION
 
Certaines estimations permettent d’anticiper qu’en 2015, les personnes âgées de plus de 60 ans représenteront environ 30 % de la population française (contre moins de 20 % actuellement). Cela signifie que la population de notre pays vieillit. La France n’est pas la seule concernée, puisqu’à peu près tous les pays industrialisés connaissent le même phénomène de vieillissement de la population. En effet, on estime que le nombre des personnes âgées de plus de 80 ans dans le monde sera vraisemblablement passé de 15 millions en 1950 à 111 millions en 2025. Ce phénomène est le résultat de plusieurs facteurs conjugués, comme l’allongement de la durée de vie et un déclin du taux de fécondité. Le vieillissement de la population a des conséquences à tous les niveaux de la vie sociale et individuelle. Dans cet ouvrage, nous examinons une dimension spécifique du vieillissement, à savoir le vieillissement cognitif.
 
L’étude du vieillissement cognitif est importante pour plusieurs raisons. D’abord, en sachant comment notre système cognitif fonctionne lorsque nous vieillissons, nous sommes mieux armés pour nous débrouiller dans une environnement social qui change constamment. Ensuite, et par voie de conséquence, nous sommes mieux outillés pour aider les personnes âgées. Enfin, du point de vue fondamental de la connaissance de notre fonctionnement cognitif, cette étude cherche à répondre à des questions très importantes.
 
 
Pour ne prendre que quelques exemples de questions fondamentales auxquelles cherchent à répondre les psychologues qui travaillent sur le vieillissement cognitif, nous pouvons mentionner : comment évoluent nos performances cognitives en fonction de l’âge ? Qu’est-ce qui est affecté par l’âge ? Qu’est-ce qui est épargné ? De quelle manière le déclin cognitif produit par le vieillissement nous prive-t-il de notre autonomie ? Le vieillissement cognitif est-il toujours uniquement négatif ? Quels sont les gains cognitifs associés à l’âge ? Le vieillissement cognitif touche-t-il tout le monde ? Qu’est-ce qui caractérise les personnes chez qui les performances cognitives ne diminuent pas avec l’âge ? A quel âge commençons-nous à avoir des problèmes de mémoire ? A ressentir le déclin cognitif ? Ce déclin est-il plus rapide à certains moments de notre vie adulte ? Existe-t-il des médiateurs du vieillissement cognitif, c’est-à-dire des facteurs psychologiques identifiés comme provoquant la diminution des performances cognitives ? L’objectif de cet ouvrage est de répondre à ces questions. Nous faisons le point sur ce qui est connu aujourd’hui au niveau des phénomènes du vieillissement cognitif et des facteurs invoqués pour expliquer ce vieillissement.
 
Dans cet ouvrage, nous ne considérons pas le vieillissement pathologique et ne rapportons pas les travaux sur le vieillissement de l’animal. Nous n’examinons pas non plus les bases biologiques sous-jacentes au déclin des performances cognitives avec l’âge. Nous faisons le point sur ce qui est connu au niveau cognitif, même si personne ne nie que les changements cognitifs ne sont pas indépendants des changements physiologiques. Nous passons en revue les données et théories à l’heure actuelle disponibles au niveau des activités cognitives importantes. Nous commençons par présenter le domaine du vieillissement 
cognitif en considérant les objectifs poursuivis par les psychologues et les méthodes utilisées pour atteindre ces objectifs. Ensuite, dans le chapitre 2, nous rapportons les données issues de la psychométrie. Ces données recueillies à la suite de différents tests et chez des adultes d’âges différents offrent une image globale de l’évolution des activités cognitives en fonction de l’âge. Toutefois, ces données sont limitées et ne permettent pas de décrire en détail ce qui se passe au niveau de chacune des activités cognitives où les effets du vieillissement sont massifs. Nous examinons ces activités dans les chapitres suivants. Ainsi, nous passons en revue les effets du vieillissement sur la mémoire (chap. III), le raisonnement (chap. IV) et la résolution de problèmes (chap. V). Nous verrons que, pour chacune des ces fonctions, le vieillissement affecte certains processus et en épargne d’autres. Cela nous permettra de dégager les caractéristiques générales des processus atteints ou laissés intacts. Enfin, dans le dernier chapitre (chap. VI), nous présentons les principales hypothèses avancées en psychologie cognitive du vieillissement pour expliquer la dégradation de la cognition avec l’âge.

 
 
 


 


 
Chapitre I
 
L’ÉTUDE DU VIEILLISSEMENT COGNITIF : OBJETS ET MÉTHODES
 
Existe-t-il une psychologie du vieillissement cognitif ? Est-ce une psychologie différente des autres psychologies ? Ou est-ce un sous-domaine de la psychologie ? Quel est son objet d’étude ? Comment les psychologues étudient-ils le vieillissement cognitif ? Dans ce chapitre 1, nous répondrons à ces questions. D’abord, nous situerons la psychologie du vieillissement cognitif au sein de la psychologie en général et de la psychologie du vieillissement en particulier. Ensuite, nous présenterons les questions de recherche ou l’objet d’étude de la psychologie du vieillissement cognitif. Nous terminerons ce chapitre en présentant les méthodes utilisées pour étudier le vieillissement.
 
I. — Le vieillissement cognitif au sein du vieillissement
 
La psychologie du vieillissement s’attache à comprendre le vieillissement de toutes les fonctions mentales. Pour chacune des fonctions cognitives, affectives et sociales, l’important est de comprendre comment la vie mentale évolue avec l’âge. La psychologie du vieillissement est à ce titre une psychologie 
du développement de l’être humain. Dans un premier temps, elle vise à décrire précisément les aspects psychiques qui changent et ceux qui ne changent pas au cours de la vie. Dans un second temps, il s’agit de comprendre les sources du changement et d’expliquer les causes du développement.
 
Les psychologues du vieillissement peuvent se distinguer par la fonction mentale qu’ils étudient. Ainsi, un psychologue du vieillissement pourra se spécialiser plutôt sur la cognition, un autre plutôt sur les relations sociales, un autre encore plutôt sur le développement affectif. Bien entendu, tous les psychologues savent que ces fonctions ne sont pas aussi indépendantes les unes des autres que les spécialisations pourraient le suggérer. Mais, il est encore trop tôt dans l’histoire de la psychologie du vieillissement (et probablement dans l’histoire de la psychologie dans son ensemble) pour comprendre la nature des interactions entre les différentes fonctions mentales.
 
Les psychologues qui se focalisent sur les aspects sociaux se posent, entre autres, les questions suivantes. Quelles sont les relations qu’entretiennent les personnes âgées avec autrui ? Ces relations diffèrent-elles de celles qu’entretiennent les jeunes avec autrui ? Comment ces relations évoluent-elles avec l’âge ? La nature et le nombre de ces relations changent-ils avec certains événements importants dans la vie, comme la naissance (ou la mort) d’un enfant (ou d’un parent), les aléas de la vie professionnelle, le passage à la retraite, la maladie ? Comment les relations d’une personne âgée avec les générations suivantes évoluent-elles ?
 
Les psychologues s’attachant à étudier le développement affectif à l’âge adulte cherchent eux aussi à répondre à de nombreuses questions passionnantes. Par exemple : Comment l’amour ou l’amitié sont-ils vécus par une personne âgée ? Ces sentiments sont-ils 
ressentis de la même manière selon les étapes de la vie adulte ? Les traits de la personnalité évoluent-ils avec le temps ou restent-ils relativement stables ? Comment les personnes âgées vivent-elles leur sexualité ? Pourquoi la dépression atteint-elle plus fréquemment les personnes âgées que les personnes d’âge moyen ?
 
Enfin, les questions auxquelles cherchent à répondre les psychologues de la cognition sont, elles aussi, nombreuses et d’une grande importance. Par exemple : Comment évolue la mémoire chez la personne âgée ? Les personnes âgées sont-elles toujours capables de raisonnement inductif ? Les capacités logiques diminuent-elles avec l’âge ? Les processus de traitement de l’information sont-ils aussi efficaces chez les personnes âgées que chez les personnes moyennement âgées ou jeunes ? L’âge s’accompagne-t-il d’une réorganisation du système cognitif ? Si oui, en quoi consiste cette réorganisation ?
 
Dans cet ouvrage, spécifiquement consacré au vieillissement cognitif, nous tenterons de répondre aux questions fondamentales concernant l’évolution de la cognition à l’âge adulte. Nous verrons aussi comment les psychologues du vieillissement cognitif mettent au point des méthodes ingénieuses pour répondre à ces questions. Nous verrons enfin qu’ils ont déjà élaboré un ensemble de propositions théoriques permettant d’expliquer par quels mécanismes les performances cognitives diminuent avec l’âge. Dans ce chapitre, nous présentons les objectifs de la recherche sur le vieillissement cognitif, ainsi que les principales méthodes utilisées par les psychologues.

 
II. — Quels sont les objectifs de la psychologie du vieillissement cognitif ?
 
Les psychologues du vieillissement cognitif poursuivent trois grandes catégories d’objectifs : a) comprendre 
les propriétés fondamentales de la cognition chez les personnes âgées ; b) comprendre le développement de la cognition humaine à l’âge adulte ; c) étayer une hypothèse générale relative à la cognition à l’aide d’arguments empiriques supplémentaires.
 
 

 
 
1. Comprendre les propriétés fondamentales de la cognition chez les personnes âgées. — Certains psychologues étudient les performances cognitives chez les personnes âgées sans souci de les comparer aux personnes jeunes. Dans ce cas, l’objectif est de caractériser les propriétés fondamentales de la pensée des personnes âgées. En d’autres termes, les psychologues veulent savoir comment pense une personne âgée. Cet objectif est important non seulement du point de vue fondamental, mais aussi du point de vue appliqué. D’un point de vue fondamental, il est intéressant de voir comment, avec l’âge, le système cognitif élabore des moyens d’adaptation nouveaux compte tenu des contraintes, des objectifs et des modes de vie différents que connaît une personne âgée. Le type de stratégies cognitives utilisées par les personnes âgées peut se révéler différent pour réaliser cette adaptation.
 
D’un point de vue empirique, les psychologues ayant pour but de caractériser les propriétés fondamentales de la vie cognitive des personnes âgées étudient de manière détaillée certains phénomènes cognitifs particuliers. Ces phénomènes sont sélectionnés non pour leurs intérêts intrinsèques, mais pour ce qu’ils permettent de révéler de la cognition chez les personnes âgées. Ainsi, les recherches empiriques viseront à comprendre le phénomène de rigidité mentale. Pour étudier ce phénomène, le psychologue déterminera dans quelles conditions une personne âgée conservera une opinion coûte que coûte, même si les arguments invalidant un tel jugement sautent aux 
yeux. Le psychologue pourra aussi déterminer dans quelles conditions une personne âgée tente de résoudre une classe de problèmes en utilisant toujours la même stratégie (même si, pour un problème particulier, une autre stratégie est plus efficace). En se focalisant sur des phénomènes comme la rigidité mentale, le psychologue espère appréhender des révélateurs de la cognition des personnes âgées.
 
Dans cette perspective, le psychologue du vieillissement cognitif travaille comme le psychologue de la cognition du jeune adulte (voir Lemaire, 1999, pour une présentation exhaustive récente). Ce dernier a pour objectif de décrire la suite des processus cognitifs mis en œuvre dans une tâche donnée (ou un ensemble de tâches). De la même manière, le psychologue cherchant à comprendre la cognition de la personne âgée tentera de parvenir à une description aussi détaillée et juste que possible de la suite des opérations mentales utilisées par celle-ci pour accomplir une tâche. Ce psychologue cherchera également à caractériser la base de connaissances d’une personne âgée afin de mieux comprendre comment, chez cette personne âgée, cette base de connaissances et les représentations mentales associées à celles-ci engendrent des croyances particulières sur le monde et autrui.
 
Le souci de comprendre les propriétés fondamentales de la cognition chez les personnes âgées ne nécessite pas que le chercheur compare les performances des sujets jeunes et âgés. En effet, si un chercheur veut savoir si, par exemple, en utilisant une stratégie particulière de stockage des informations en mémoire à long terme, des personnes de plus de 80 ans améliorent leur mémoire, il n’a pas besoin de tester des sujets jeunes. Il pourra se contenter de tester deux groupes de sujets âgés, un groupe à qui la méthode particulière est enseignée et un autre groupe (groupe 
contrôle) qui utilisera une autre méthode ou pas de méthode particulière.
 
A l’heure actuelle, ce genre d’études est le moins fréquent. En effet, l’objectif unique de comprendre les caractéristiques fondamentales de la cognition des personnes âgées est adopté par relativement peu de psychologues. Cela ne provient pas du fait qu’il s’agit d’un objectif inintéressant. Cela provient du fait que : a) les recherches conduites sur la cognition humaine chez les personnes âgées sont fortement influencées par celles conduites chez les sujets jeunes, et b) l’objectif le plus important aux yeux des psychologues du vieillissement cognitif, est de savoir comment évolue la cognition en fonction de l’âge.
 
 

 
 
2. Comprendre le développement de la cognition humaine à l’âge adulte. — Pour de nombreux psychologues, l’étude du vieillissement fait partie de l’étude du développement humain. Le développement de l’enfant et de l’adulte sont les deux faces de la même pièce. Certains psychologues du vieillissement vont même parfois jusqu’à regarder les phénomènes du vieillissement à la lumière des méthodes et concepts de la psychologie du développement de l’enfant. L’intérêt de situer la psychologie du vieillissement au sein de la psychologie du développement est double. Pour la psychologie du vieillissement, les outils méthodologiques et conceptuels construits par les psychologues du développement de l’enfant peuvent être utiles pour comprendre le vieillissement. Pour les psychologues du développement de l’enfant, comprendre l’évolution de la cognition à l’âge adulte peut les aider à mieux répondre à la question fondamentale posée par le développement, à savoir comment survient le changement cognitif chez l’être humain.
 
 
Concevoir l’étude du vieillissement cognitif comme une partie de la psychologie du développement permet au psychologue de poursuivre un double objectif : a) savoir ce qui est affecté (sous forme d’une diminution ou d’une augmentation) ou épargné par l’âge, et b) comprendre les mécanismes à la base du changement cognitif. Comme nous le verrons dans l’ensemble de cet ouvrage, la plupart des performances cognitives diminuent avec l’âge, certaines se maintiennent ; d’autres encore s’améliorent. La diminution des performances constitue ce que les psychologues appellent le phénomène du vieillissement cognitif. L’objectif est de bien décrire ce phénomène afin de bien l’expliquer et le comprendre. Mais, il est tout aussi important de savoir dans quels types de tâches ou de situations la performance des personnes âgées se maintient, voire progresse.
 
Dans cette perspective, les psychologues s’attachent à : a) comparer les performances des personnes jeunes et des personnes âgées ; b) comparer les performances des sujets au cours de leur vie adulte, avec des sujets de différentes décades (lifespan). Dans les deux cas, les psychologues testent des tâches cognitives de complexité différente et utilisent les méthodes mises au point par les psychologues du développement de l’enfant.
 
Par exemple, le psychologue intéressé par la diminution de la mémoire avec l’âge demandera à des sujets jeunes et âgés d’apprendre des listes de mots de longueur différente (liste courte et liste longue). Le résultat intéressant concerne la différence entre sujets jeunes et âgés pour des listes courtes et pour des listes longues. Le résultat généralement observé est que la différence entre les performances des sujets jeunes et des sujets âgés est plus importante pour les listes longues que pour des listes courtes. Ce phénomène 
est appelé « interaction Age x Complexité » et est observé dans pratiquement tous les domaines de la cognition humaine. La question posée est « pourquoi cette interaction » ? Est-elle le résultat de facteurs généraux (par exemple : diminution des ressources cognitives, diminution générale de la vitesse de traitement de l’information) ? Ou est-elle déterminée par des facteurs spécifiques (par exemple : difficulté d’encodage, disparition de l’autorépétition mentale d’élaboration) ?
 
En résumé, les psychologues du développement comme les psychologues du vieillissement veulent savoir comment se développe un individu (évolution et involution), pourquoi il se développe de cette manière et ce qui contribue aux différentes formes de développement.
 
 

 
 
3. Étayer une hypothèse à l’aide d’arguments empiriques supplémentaires. — De la même manière que pour le psychologue suisse de l’enfant, Jean Piaget, l’étude du développement de l’enfant n’était pas une fin en soi, pour certains psychologues du vieillissement, l’étude du vieillissement cognitif n’est pas une fin en soi. C’est un moyen pour atteindre deux objectifs : d’une part, apporter des preuves empiriques supplémentaires à une hypothèse et, d’autre part, promouvoir une conception générale de la cognition humaine. Ces buts peuvent être poursuivis séparément ou ensemble. Par exemple, les psychologues ont découvert qu’il existait deux systèmes-mémoires : l’un appelé la mémoire explicite (mobilisée consciemment) et l’autre la mémoire implicite (mobilisée inconsciemment). L’hypothèse de deux systèmes-mémoires prédit que chacun des deux systèmes devrait évoluer différemment selon l’âge. Comme on le verra dans le chapitre III, les données sur le vieillissement cognitif 
montrent que la mémoire explicite est plus affectée par l’âge que la mémoire implicite. Combinée avec d’autres preuves expérimentales, ces données sur l’évolution des deux systèmes-mémoires renforcent l’hypothèse selon laquelle il existe deux systèmes-mémoires distincts.
 
Le vieillissement offre également au psychologue l’opportunité de promouvoir une conception générale de la cognition. Ainsi, par exemple, un psychologue pourrait défendre l’idée de la variabilité cognitive (Siegler, 1996). Selon cette idée, les sujets n’accompliraient pas une tâche cognitive en ne mettant en œuvre qu’une seule et unique stratégie. Dans la plupart des tâches cognitives, les sujets utiliseraient plusieurs stratégies. Par exemple, pour lire un mot à haute voix, un sujet pourrait récupérer la prononciation correcte du mot directement en mémoire ou reconstruire cette prononciation à partir de la prononciation des syllabes du mot. Dans une telle perspective, le vieillissement offrirait au psychologue la possibilité de démontrer que, selon l’âge, l’éventail des stratégies change, ainsi que la manière de les exécuter.

 

III. — Comment les psychologues étudient-ils le vieillissement cognitif ?

 
Certaines recherches sur le vieillissement cognitif visent à identifier les changements survenant au niveau des grandes catégories de facteurs (comme la vitesse de traitement ou les capacités d’inhibition) qui entraînent une diminution des performances cognitives avec l’âge. D’autres recherches sont plus analytiques et cherchent à déterminer quels processus spécifiques à une tâche ou un groupe de tâches sont affectés par l’âge et quels sont ceux qui restent 
intacts. Ces deux types de recherches ne sont pas contradictoires. Comme on le verra dans cet ouvrage, l’évolution des performances cognitives est médiatisée à la fois par des facteurs généraux et des facteurs spécifiques. Cela a pu être établi grâce à l’utilisation de trois grandes catégories de méthodes : les méthodes longitudinale, transversale et séquentielle.
 
 

 
 
1. Méthode longitudinale. — Lorsqu’un chercheur utilise la méthode longitudinale, il suit une personne ou un groupe de personnes pendant une période prolongée. Ainsi, le chercheur peut tester un groupe de personnes pendant vingt ans, à raison d’un test tous les 5 ans. Une étude souvent citée comme exemple est l’étude conduite par un groupe de chercheurs à l’Université de Duke aux États-Unis. Les chercheurs ont commencé leur étude en 1955. L’étude a porté sur 270 personnes âgées de 59 à 94 ans. Les sujets ont été testés 11 fois entre 1955 et 1976 sur des épreuves évaluant l’intelligence, la personnalité, la vision, l’audition, les attitudes vis-à-vis de la retraite, etc. L’intérêt de la méthode longitudinale est qu’elle permet d’étudier les changements qui surviennent chez un même groupe d’individus pendant une durée prolongée.
 
L’avantage de la méthode longitudinale est contrecarré par ses limites. Une étude longitudinale est longue et très coûteuse en temps, argent et énergie. De plus, le nombre de sujets diminue dramatiquement entre le premier et le dernier test. Enfin, au cours de l’étude, un certain nombre de paramètres diffèrent : le personnel assurant le testing peut changer, de même que la technologie (testing papier-crayon vs. informatique) peut évoluer.
 
Ces problèmes sont importants pour plusieurs raisons. En effet, dans l’étude de Duke par exemple, sur 
les 270 sujets qui ont commencé l’étude, seulement 44 sont restés jusqu’à la fin de l’étude, les autres étant décédés, ayant déménagé ou n’étant plus motivés pour poursuivre l’étude. Il est possible que les sujets qui restent jusqu’au bout présentent des caractéristiques particulières et ne soient plus représentatifs de leur classe d’âge. Ceux qui restent peuvent, par exemple, être des sujets ayant eu une meilleure formation initiale, redoutant moins les situations expérimentales ou être des sujets en meilleure santé. Cela signifie que ceux qui restent ont des chances d’être des sujets chez qui la cognition diminue le moins, empêchant le psychologue de savoir réellement comment la cognition évolue avec l’âge.
 
Dans une étude longitudinale, la diminution des performances cognitives avec l’âge peut aussi être masquée par le fait que les sujets sont soumis aux mêmes épreuves plusieurs fois. Même si du temps s’écoule entre les sessions, les sujets peuvent se souvenir des items d’une session à l’autre et donc avoir des performances qui se maintiennent avec l’âge, uniquement à cause de ce rappel et non par le fait d’un maintien cognitif.
 
Enfin, l’un des problèmes de la méthode longitudinale tient à l’interprétation des effets. Supposons qu’on observe qu’entre 30 et 60 ans, les gens sont plus ouverts d’esprit à l’égard de la présence des femmes en politique ou à l’égard de l’homosexualité. La question est de savoir si, avec l’âge, les mentalités sont plus ouvertes ou si ce changement résulte d’un changement de mœurs entre deux époques. Les personnes testées à 30 ans en 1960, par exemple, ne vivaient pas forcément dans un contexte social où la place des femmes en politique (ou l’homosexualité) était considérée de la même manière trente ans plus tard, en 1990. Or, pour un psychologue qui veut 
savoir comment évoluent la cognition avec l’âge, il est important de faire la part du vieillissement et des autres facteurs dans l’évolution des performances cognitives avec l’âge.
 
 

 
 
2. Méthode transversale. — La méthode transversale est la plus utilisée, car elle est plus facile à administrer que la méthode longitudinale. Par ailleurs, et surtout pour une fonction mentale comme la cognition, elle permet très souvent de répondre aux questions que se posent le psychologue. Dans une méthode transversale, le chercheur compare des groupes de sujets d’âges différents. Ainsi, par exemple, il peut tester quatre groupes d’adultes dont les âges moyens sont 20 ans, 40 ans, 60 ans et 80 ans. Le chercheur n’a pas besoin d’attendre 60 ans avant d’avoir les données sur l’évolution des performances entre 20 et 80 ans.
 
Bien que très populaire, la méthode transversale n’est pas sans problème. Le problème le plus sérieux est un problème de variables confondues. En effet, les différences de performances en fonction de l’âge peuvent provenir soit d’une évolution des performances cognitives avec l’âge, soit d’un autre facteur, comme la différence de niveau initial de formation, de modes ou de cultures entre les générations.
 
Par exemple, Flynn (1987) a rapporté une étude dans laquelle étaient comparées deux populations de sujets jeunes, testés en 1952 pour le premier échantillon et en 1982 pour le second. Les données proviennent de résultats obtenus au test des matrices (mesurant l’intelligence générale ; cf. chap. 2) par 65 363 sujets en 1952 et 57 897 sujets en 1982. L’auteur a observé que 31,2 % des sujets réussissaient au moins 24 items sur 40 en 1952, contre 82,2 % des sujets en 1982. Cet effet de cohorte a été retrouvé dans de 
nombreux tests d’intelligence, en Europe comme en Amérique du Nord (Flynn, 1984), et provient vraisemblablement de l’augmentation du niveau de formation initial à chaque génération.
 
A cause de ces problèmes potentiels, lorsqu’on compare les performances cognitives des sujets jeunes et âgés dans une étude transversale, nous courrons le risque de ne pas observer d’effet de l’âge sur les performances, tout simplement parce que cet effet est compensé par un niveau de formation différent entre les groupes comparés. C’est pourquoi les psychologues utilisant la méthode transversale collectent très fréquemment des mesures de base indépendantes de la tâche analysée. Ces mesures permettent de sélectionner des groupes de sujets comparables, au moins du point de vue de l’habileté de base mesurée. Par exemple, si l’on compare les vitesses de lecture des sujets jeunes et âgés, il est important que les sujets âgés ne soient pas des sujets dont le niveau de vocabulaire est inférieur à celui des sujets jeunes, car les différences de vitesse de lecture pourraient provenir soit de l’âge, soit du niveau de vocabulaire.
 
 

 
 
3. Méthode séquentielle. — Nous avons vu que l’un des problèmes de la méthode longitudinale est que les différences entre sujets jeunes et âgés peuvent être le résultat d’une différence de cohorte et non de l’effet du vieillissement. Nous avons vu également que les études transversales comportaient le risque similaire de comparer des populations incomparables. En d’autres termes, l’un des problèmes méthodologiques qu’ont eu à résoudre les chercheurs travaillant sur le vieillissement était de mettre au point des méthodes qui ne confondent pas effet de l’âge, effet de cohorte et moment où les sujets passent l’épreuve.
 
 
Pour essayer de pallier les limites des méthodes longitudinale et transversale, Schaie (1965, 1973, 1977 ; Schaie et Baltes, 1975) a proposé un plan mixte. Il existe plusieurs variantes de la méthode séquentielle. L’objectif est de comparer des performances de sujets à un âge différent tout en contrôlant les effets de cohorte et du moment où les sujets passent l’épreuve. Un exemple de plans séquentiels est présenté au tableau I. 1.
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